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Bulletin politique.

Ces derniers jours, il y a eu grande émo-
tion dans les cercles politiques. On affirmait
que la Prusse avait émis la prétention :
I » De nous obliger à reconnaître le gouver-

nement serraniste ;
2° De nous faire augmenter le corps d'ob-

servation sur la frontière d'Espagne ;
3» De nous mettre en demeure de faire au

besoin campagne contre Charles VII en fa-
veur du serranisme.

De son côté, M. Nigra devait avoir remis
une note pour demander le rappel immédiat
de l'Orènoque.

Nos derniers renseignements atténuent la
gravité de ces rumeurs ; comme toujours,
pourtant, le proverbe a raison : il n'y a pas
de fumée sans feu.
L'insistance mise par M. Nigra pour ob-

tenir la note officielle qui blâmait Mgr l'ar-
chevêque de P&ris est aujourd'hui confir-
taée ; et le bruit court à nouveau que M. De-
cazes, notre ministre des affaires étrangè-
res, a reçu la note relative au rappel de l'O-
rénoque.
Mais, dans les régions diplomatiques, on

croit encore que ni l'Italie ni la Prusse ne
se donneront le tort de nous pousser à bout.

Les puissances verraient de très-mauvais
oeil l'ingérence des ; êux alliés dans les affai-
res franco-espagnbïes. Il faut se défier des
nouvelles à sensation sur nos difficultés di-
plomatiques.
C'est un parti pris dans le camp républi-

cain de mêler les caries, d'en faire sortir des
complications imaginaires et de s'écrier:
C'est la faute des royalistes 1 ils n'ont point
maudit les carlistes !

Nos bons républicains sont aux abois ; ils
tremblent pour la République, soeur de M.
Serrano, et d'après e principe : « Périsse
tout pourvu que vive la République, » ils
accumulent contre les carlistes les plus infâ-
lûes calomnies. Les serranistes sont des
types de patriotisme, d'honneur et d'huma-
^'té; les carlistes, au contraire, sont des
barbares, des sauvages, des bandits et M.
de Bismark a raison de les combattre et de
Vouloir les faire combattre par la France.
II ne faut point laisser nos adversaires

tromper plus longtemps l'opinion. La vérité
c est que_ depuis deux ans, les adversaires de
monarchie légitime, d'accord avec les en-

nemis de la France, ont donné sans vergo-
S f̂ii au détriment de la cause carliste, cons-
ciemment ou non, à M. de Bismark les pré-

qu'il cherche pour empêcher l'Espa-
Sned échapper à la Révolution et de redeve-

sous le Roi Charles VII, l'alliée solide
France.

j^ îoutes ces exagérations de craintes, d'a-
pjj.®®®; d'inquiétudes, de transes soi-disant
Ig ne sont rien autre chose que des

îives désespérées des républicains fran-
® prévoient le prochain triomphe de

venr des Bourbons d'Espagne et qui
'''ent a tout prix l'empêcher,

rer ; gouTernement a le tort de considé-
hyon^e l'écho de l'opinion publique les
juifs a" f- '^.^'^'^' âlions humanitaires des
du p. ''•'Chiens, des secrétaires prussiens
bres protestants du Temps, des li-
du sS^^^^ ^^^ des républicains

' de l'Opinion, etc., etc... Parce que

les adversaires de notre politique nationale,
parce que les ennemis du droit royal crient
et tempêtent, cela ne prouve point, au con-
traire I qu'ils aient raison.
En octobre 1868, Don Carlos devenu

Charles VU d'Espagne par l'abdication de
Don Juan, put résider à Paris, recevoir ses
amis à son hôtel de la rue Chauvau-Lagarde
et affirmer à l'Empereur sa résolution de
travailler, avec ses partisans, contre la ré-
gence Espagnole. L'Empereur le considérait
comme un jpre<OTdan«.
La reine Isabelle, au cours de l'entrevue

qu'elle obtint du jeune Roi-, dans une allée
du bois de Boulogne, reconnaissait à tel
point la légitimité des revendications du
prince qu'elle lui proposa « de renoncer à ses
droits et de devenir régent au nom d'Al-
phonse son fils qui seraitfiancéà l'infante
dona Blanca,filleau berceau deCharles VII
et de la reine Marguerite. »
Avant d'offrir la couronne au prince de

Hohenzollem, 'le maréchal Prim avait aussi
fait des ouvertures à don Carlos, qui dut les.
rejeter p r̂ respect de la dignité royale que
lui confère sa naissance.
N'allons pas commettre la faute qui per-

dit l'Empire et la France. Si Napoléon III
avait suivi son premier mouvement, en
i 870, il donnait à don Carlos, un crédit de
quinze millions.

Le jeune roi n'eût pas eu de peine à ma-
ter la révolution espagnole; il n'eût point
été question des Hohenzollern et la guerre
avec l'Allemagne aurait pu être évitée. Du
moins, nous aurions eu un fidèle, loyal et
vaillant allié.

Cette politique, qui eût été la bonne en
1870, le serait encore plus incontestable-
ment aujourd'hui. Charles VII ne nous de-
mande rien que la neutralité vraie et sin-
cère.
A quel titre l'Allemagne pourrait-elle nous

imposer une autre conduite ? Pourquoi n'a-
dresse-t-elle point ses sommations à la ville
de Hambourg, à l'Amérique et à l'Angle-
terre? Nos gouvernants s'effrayent parce
qu'ils veulent trop nous gouverner sans nous
et en dehors de nous. Ce serait à croire qu'ils
ont quelque chose à nous cacher.

Les officieux font mauvaise besogne
quand ils préparent l'opinion à la reconnais-
sance de la république espagnole, sur les
injonctions de la Prusse. Nos ministres ont
tort de laisser publier des notes par l'Agence
Havas qui semblent préjuger la question et
présentent comme une nécessité, comme
une chose toute simple ce qui serait une
coupable faiblesse.
Une lettre adressée le 28 juillet de Bayon-

ne à Paris-Journal est le meilleur argument
en faveur d'une politique indépendante de
notre gouvernement dans la question d'Es-
pagne.

Dans quelques jours, peut-être, l'armée
espagnole tout entière acclamera Char-
les VII, est-ce bien le moment de recon-
naître le gouvernement révolutionnaire de
MM. Serrano, Topete et C"? Voici celte let-
tre qu'on ne saurait trop publier :
« Je puis vous donner comme absolument

certain qu'à Madrid on n'est pas sans in-
quiétude sur les dispositions actuelles de
l'armée. Des symptômes de fatigue et d'in-
disciphne ont éclaté simultanément sur di-
vers points. Les soldats avaient espéré la
prise d'Estella, la dispersion définitive des
carlistes et la proclamation de don Al-
phonse.
» Depuis la mort de Concha, qui person-

nifiait toutes ses espérances, le décourage-
ment les gagne. Ils s'effraient de ne plus sa-

voir où on les mène, de n'avoir plus en pers-
pective qu'une série de luttes sanglantes et
sans but. Qu'un régiment lâche pied dans
une des prochaines rencontres, la contagion
de l'exemple opérera avec sa promptitude
ordinaire et tous les chemins de la capitale
seront ouverts aux carlistes. Ils se disposent
à étendre le cercle de leurs opérations et font
en ce moment de grands efforts pour se pro-
curer une cavalerie sérieuse.
» Si je suis bien informé, ajoute le cor-

respondant de Paris-Journal, la reine Mar-
guerite a sollicité, ces jour-ci, la permission
de quitter Pau pour Bayonne. On lui a ré-
pondu qu'on devait, sous la pression de
Berlin, non-seulement lui refuser ce chan-
gement de résidence, mais encore l'expulser
de France. La Prusse! la Prusse! derrière
toutes les fanfaronnades qu'on nous adresse
et toutes les humiliations dont on nous
abreuve! Vivrons-nous assez pour voir
d'autres temps ! » H. MARCHAND.

Les séances de la Chambre sont termi-
nées, l'Assemblée nationale est partie en va-
cances jusqu'au 30 novembre prochain.
La dernière journée a été bien remplie.

Tout d'abord, ÎÂ. Caillaux, ministre des tra-
vaux publics, dépose un projet de loi décla-
rant d'utilité publique vingt lignes nouvelles
concédées à la compagnie de Lyon ; puis on
adopte sans discussion un traité avec la
Banque de France pour une avance de 40
millions, afin de faire face au déficit du
budget.

Vient ensuite la proposition élevant de
10 centimes par franc les trois contributions
directes : impôt foncier, impôt personael-
mobilier, impôt des portes et fenêtres. M.
Latrade combat vivement cette augmenta-
tion. M. Feray réclame, pour l'éviter, la ré-
vision cadastrale. M. le ministre des travaux
publics lui répond que la refonte complété
du cadastre est pour le moment imprati-
cable, que l'on s'en occupe activement,
mais que les documents sont encore insuffi-
sants.
M. Ventavon repousse à son tour la pro-

position sur les trois contributions; îâ.
Léon Say la défend, et M. Raudot, adoptant
un moyen de conciliation, l'accepte à la con-
dition qu'elle serve uniquement pour parer
au déficit du budget actuel. On passe au
vote : et, malgré tout, la proposition est re-
jetée par 339 voix contre 303.

Après ce vote important, M»-^ Dupanloup
et M. de Belcastel demandent que les bour-
ses données par l'Etat soient valables, au
choix des parents, pour les insfitutions d'é-
ducation libre comme pour les lycées. Cet
amendement est rejeté par 447 voix contre
164.
M. Tailhand propose ensuite que l'As-

semblée vote immédiatement la déchéance
de MM. Rancet Melvil-Bloncourt, députés,
cette déchéance devant servir de point de
départ au délai pour la convocation des
électeurs. Sans même passer au scrutin,
l'Assemblée décide par assis et levé que cette
discussion est ajournée ; puis, l'ordre du
jour se trouvant épuisé, la Chambre, confor-
mément à la loi votée vendredi dernier, dé-
clare la session terminée et s'ajourne au 30
novembre prochain.

(Journal de Maine-et-Loire.)

Chronique Locale et de l'Ouest.
Voicile programme des fêtes qui auront

lieu à Saumur, à roccasion des courses et
du carrousel, les 22, 23, 24 et 25 août
1874:

Samedi 22, àS h. du soir.
Retraite aux flambeaux, par la musique

et la compagnie des sapeurs-pompiers. Pen-
dant la marche, intermèdes de feux de cou-
leurs.
Itinéraire : place de la Gare, rue Natio-

nale, pont Cessart, place de la Bilange, rue
d'Orléans, rue Bodin, rue du Portaii-Louis,
rue Saint-Jean, Hôtel-de-Ville.

Dimanche à i h. i 12.
Première journée des courses sur l'hip-

podrome de Varrains.

Lundi 24, à 3 heures.
Carrousel donné par l'Ecole de cava-

lerie. ,1
Le nombre des tribunes de. l̂a ville a été

considérablement augmenté. ,,.

Mardi 25, à 1 heure 1/2.
Deuxième journée des courses.

Le même jour, à 8 h. 1/2 du soir.
Grande fête vénitienne sur la- Loire, avec

le concours de la musique municipale, sous
la direction de M. Meyer.
Intermède d'artifice, composé dèbombes,

fusées, flammes, volcans, et d'un bouquet
de 500 fusées. Simulacre d'incendie en feux
de Bengale.

Dimanche 23, lundi 24 et mardi 25.
Représentations théâtrales données par

une troupe d'opéra, sous la direction de
M. Henri Chantilly.
La musique du 32* se fera entendre pen-

dant ces fêtes.
Réduction de prix de 40 p. 0/0 sur les

chemins de fer d'Orléans, Poitiers-Saumur
et la Vendée.

VILLE DE SAUM0B.—AVIS ADMIHISTRAXIF.

l i l S T E électorale muulcli^ale.

Le maire de la ville de Saumur informe ses c6n-
citoyens qu'aux termes de la loi du 7 juilleidernier,
du décret du 11 du même mois et des circulaires
ministérielles transmises depuis, la liste électorale
municipale préparatoire de la commune sera dé-
posée au secrétariat de la Mairie, à partirdu 9 jus-
qu'au 29 août du présent mois.
Pendant ce temps, tout citoyen omis pourra ré-

clamer son inscription et tout électeur inscrit
pourra demander l'inscriplion ou la radiation de
tout individu indûment omis ou indûment inscrit.
Les conditions à réunir pour être électeur sont,

outre d'avoir 21 ans accomplis :
1" Être né dans la commune ;
2° S'y être marié ;
30 Y avoir tiré au sort ;
4° Y payer l'une des 4 contributions.
Le temps de domicile exigé pour les trois der-

niers cas est un an révolu au 27 septembre pro-
chain.
Les personnes qui ne se trouveront dans aucun

des cas prévus ci-dessus, devront faire au Sêcréla-
riat de la Mairie, jusqu'au 29 du courant, de 10
heures du matin à 4 heures du soir, une déclara-
tion établissant le lieu et la date de leur riaissance
et justifiant d'un domicile réel de deux ans dgins la
commune, au 27 septembre.
Les personnes qui auraient quitté la commune, y

étant nées ou y ayant tiré au sort, et y seraientra-
venues, n'auraient à justifier qued'iuj' .séjowdesix
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mois au 27 septembre, pour être inscrites sur la
liste.
Le maire rappelle que, passé le délai réglemen-

taire ci-dessus (29 août), aucune inscription autre
que celles prononcées, soit par la commission spé-
ciale, soit par M. le juge de paix, dans les délais
légaux, ne pourra être faite sur la liste électorale.
Il ne saurait donc trop insister auprès de ses con-

citoyens pour les inviter à se présenter à la Mairie,
afin de s'assurer s'ils sont portés sur la liste, et,
dans le cas contraire, réclamer leur inscription.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 6 août 1874.

Le conseiller municipal délégué, faisant
fondions de maire,

BDR Ï .

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser
aux préfets une circulaire dont Toici les pas-
sages essentiels :

« Monsieur le préfet,
» D'après l'article 5 n' 4 de la loi du 7 juillet,

les citoyens qui n'ont d'autre lien avec la commune
qu'une résidence de deux ans ne peuvent être ins-
crits sur les listes préparatoires que sur leur de-
mande personnelle.

» La circulaire insérée à VOfficiel du lî juillet
disait h ce sujet : « Bien que la loi ne l'exige pas
» formellement, cette demande devra être formée
» par écrit. »
» On a craint que, dans la pratique, certaines

difficultés ne vinssent à se produire si la recomman-
dation de mon prédécesseur était maintenue à
l'état de règle absolue.
» Les faits, jusqu'ici, n'ont pas justifié cette

crainte. C'est assez cependant qu'elle ait été expri-
mée pour que le gouvernement veuille en tenir
compte. Je n'insiste donc pas sur la nécessité de la
demande écrite, et, pour les citoyens qui deman-
deraient à être dispensés de cette formalité, il suf-
fira de relater la démarche sur le registre tenu dans
chaque mairie, conformément à l'article 19 du
décret organique du 2 février 18S2. La mention
faite sur ce registre sera signée par l'électeur qui,
s'il ne peut écrire, tracera une croix. Cette cons-
tatation servira de preuve , s'il est nécesaire d'ap-
pliquer les pénalités édictées par la loi contre les
auteurs de fausses déclarations^ »

I n s t i t n t i oML S a i n t - I-iOtils.

DISTRIBUTION DES PRIX.

Mardi, 4 août, l'Institution Saint-Louis
célébrait, pour la seconde fois, la distribu-
tion solennelle des prix.
Redire l'heureuse impression laissée par

. cette belle fête, aux coeurs catholiques et vé-
ritablement amis d'une virile et chrétienne
éducation, serait une tâche au-dessus de
nos forces.
C'est que, dans cette seconde année, tout

était en progrès.
L'année dernière, la présence de 90 élè-

ves prouvait à tous l'opportunité de l'oeuvre
et la confiance des familles.

Cette année, i 40 élèves, dont la bonne te-
nue démontrait l'habitude d'une sage et
ferme discipline, disait à tous que l'exis-
tence de l'oeuvre était désormais un fait ac-
compli.
L'assistance était plus nombreuse encore

que l'année précédente, aussi sympathique
et non moins distinguée.

Plus de cent prêtres, parmi lesquels on
remarquait M. l'archiprêtre de Loudun et
ses confrères voisins, étaient venus se ran-
ger autour de Mgr l'Evêque, empressés de
témoigner toute la valeur qu'ils attachaient

• h une oeuvre répondant si bien aux besoins
du présent.
Le tribunal civil était dignement repré-

senté, comme il l'est d'ordinaire aux fêtes de
l'Institution, vivement reconnaissante de ce
précieux intérêt.
L'Ecole de cavalerie, qui semble avoir ac-

cueilli tout de suite cette jeune école voisine
avec une particulière sympathie, comptait
sur l'estrade d'honneur un certain nombre
de commandants, de capitaines et de lieute-
nants, dérobant quelques instants à leurs oc-
cupations si laborieuses, à la veille des gran-
des fêtes de l'Ecole.
La solennité fut ouverte par un discours

de M. le supérieur de l'Institution, sur l'a-
mour de l'étude.

La reproduction de ce discours sérieux,
élégant et gracieux, dans son caractère ex-
clusivement classique, vaudra mieux que
l'analyse que nous en pourrions faire.

Nous regrettons vivement de ne pouvoir
^ donner eh entier le discours de Mgr l'Evê-

que. L'absence de manuscrit nous en prive
d'autant plus que nous n'entreprendrons
point d'analyser ce grand langage.

Et pourtant Monseigneur marquait admi-
rablement la cause de cette joie chrétienne
en face du succès de Saint-Louis.

Ce qui causait le bonheur de tous devant
un succès inespéré, c'était que les enseigne-
ments de l'Institution allaient donner
avant tout au pays des hommes de coeur et
de caractère, seul remède à cet abaissement
général que déplorent si profondément au-
jourd'hui toutes les âmes catholiques et
françaises. Si l'esprit est une noble et admi-
rable faculté, légitime distinction des intelli-
gences d'élite, c'est surtout par le coeur que
l'homme vaut quelque chose. « Si le monde
ici-bas place la couronne sur la tête, c'est
au ciel que le coeur la reçoit. »
Or, c'est dans l'Evangile et dans la charité

évangélique que l'homme ira puiser les ver-
tus qui font le coeur grand, noble et capable
des dévouements héroïques.

C'est, d'autre part, l'énergie des convic-
tions qui produit les grands caractères, et
c'est aux sources pures de la foi que l'hom-
me ira puiser encore ces convictions que les
rayons divins éclairent et dans lesquelles il
trouvera la force et la fermeté dans la réso-
lution.

Depuis les apôtres et les martyrs jusqu'à
ces jeunes hommes qui, naguère, en des
jours malheureux, donnèrent à l'ombre de
la croix ces exemples de sublime sacrifice,
tous les siècles ont montré la religion catho-
lique produisant toujours les vrais carac-
tères et les grands coeurs.
Ilélas I le sujet était merveilleusement ap-

proprié à notre beau pays, si riche de son
sol et de son industrie, recommandable
d'ailleurs par les incontestables qualités de
sa population, mais à qui ses vrais enfants
désirent l'augmentation de ces qualités pre-
mières du caractère et du coeur.

Avec le caractère et le coeur du vrai chré-
tien, l'homme regarde où est le bien et
marche droit en avant, sans s'arrêter aux
petits intérêts d'un égoisme mesquin.

Après ces discours, la proclamation des
lauréats et les morceaux de musique vocale
et instrumentale se partagèrent agréablemen t
la dernière heure de cette charmante céré-
monie.
Nous disions en commençant que tout

était en progrès, à la fin de cette seconde
année. Hâtons-nous d'ajouter que l'habile
chef de musique de Saint-Louis s'était mis
parfaitement d'accord avec ce progrès heu-
reux. En félicitant M. Halbert du zèle intel-
ligent auquel sont dus les réels progrès de
ses élèves, nous tenons aussi à louer le goût
du professeur dans le choix de ses morceaux.
Renonçant heureusement à cette musique
tapageuse et bruyante, aujourd'hui beau-
coup trop en honneur, et, dédaignant jus-
tement de trop faciles succès, il a voulu ,
dès le début et progressivement initier ses
jeunes élèves à la manière classique et sé-
rieuse des maîtres qui cultivent l'idée sans
tout sacrifier à la sensation. Puissions-nous
l'encourager dans cette voie où il trouvera
certainement, et où, d'ailleurs, il a trouvé
déjà, dans une certaine mesure, le vrai et
réel succès musical.

Telle a été cette belle journée, offrant,
dans les résultats du présent, un sûr et con-
solant espoir pour l'avenir du pays.
Honneur donc à tous ceux qui, sous l'im-

pulsion vigoureuse de notre évêque, ont tra-
vaillé à l'établissement d'une oeuvre si chère;
au prêtre qui, avec une foi et un zèle qui ne
compte point, a tenté et réussi la rude
lâche d'édifier cette splendide maison ; à
celte âme si noble et si fortement chrétienne
dont la généreuse offrande a décidé l'exis-
tence de l'Institution. L'un trouvera sa ré-
compense dans le succès qui a couronné son
oeuvre. L'autre a déjà reçu dans le ciel le
prix de sa générosité. Honneur enfin è tous
ces chrétiens dévoués, seuls vrais conserva-
teurs de l'ordre social, qui ont soutenu et
continueront à soutenir efiicacement celte
oeuvre d'instruction sérieuse et solide, et
surtout d'éducation forte et chrétienne,
seule capable de produire des caractères et
de donner des hommes au pays. F, P.

Voici le texte du discours prononcé par
M. Béchet, supérieur de Saint-Louis :

Monseigneur,
Votre présence à cette solennité et la

présence/de toutes les personnes considéra-
bles qui vous entourent, et que nous ne
pouTons remercier aïsez yivemfat de» leur

précieuse sympathie, disent assez haut à
nos chers élèves combien l'étude est une
grande et belle chose, puisque c'est pour en
couronner les succès, même sur de tout
jeunes fronts, que se trouve aujourd'hui
réunie cette imposante assemblée. Voilà
pourquoi j'ai voulu choisir pour thème de
ce discours l'amour de l'étude. Vous voudrez
bien. Messieurs, qu'en traitant ce sujet, je
m'adresse spécialement à ces enfants, objet
constant de notre sollicitude, et pour lesquels
ma parole ne pourra manquer d'emprunter
une force spéciale de l'attention dont vous
daignerez l'honorer, de même qu'ils atta-
cheront un prix tout particulier aux récom-
penses que tout à l'heure ils recevront de
votre main.
Il peut vous sembler inopportun, chers en-

fants, de venir vous parler de l'amour de
l'étude au moment même où va commencer,
entre l'étude et vous, une sorte de trêve que
vous signez, nous le savons, bien volontiers,
trêve du reste, je me plais à vous en rendre ici
le témoignage, que vous avez noblement mé-
ritée par votre application au travail et par
vos progrès, durant tout le cours de cette
année scolaire. Mais il s'agit précisément de
rectifier certaine idée fausse que quelques-
uns d'entre vous peut-être se sont faite de
l'étude : il s'agit de vous rappeler, chose que
vous n'avez peut-être pas encore assez com-
prise, que le travail de l'étude est pour vous,
non un ennemi, mais au contraire un ami,
dont votre intérêt est de ne vous séparer ja-
mais que le moinspossible. Et pour vous bien
convaincre de cette vérité, je m'attacherai
tout d'abord à vous faire remarquer les
fruits, plus beaux et plus nombreux que
vous ne le pensez peut-être, que vous avez
déjà recueillis de l'étude : vous pourrez en-
trevoir ainsi ceux que vous en devez
recueillir encore.

Chers enfants, un premier livre, dès que
TOUS avez pu assembler suffisamment les
.lettres de votre alphabet, pour savoir recon-
naître et prononcer des mots çt des phrases,
un premier livre a été mis entre vos mains,
Imemerveilleux, puisqu'il contient la réponse
aux questions les plus importantes, aux
quesUons qui ont préoccupé de tout temps les
plus grands génies dont l'humanité s'honore,
puisque, à l'aide de ce livre, vous êtes plus
instruits sur Dieu, sur l'origine et la destinée
de l'homme, sur les devoirs qu'il a à remplir
que ne l'étaient ensemble tous les sages de
l'antiquité. Oui, chers enfants, le catéchis-
me vous a appris des choses que Socrate et
Platon eussent désiré connaître et enseigner
à leurs disciples. Mon but ici n'est pas de
vous dire que c'est à la religion chrétienne
et à son divin fondateur que vous devez un
si inappréciable avantage. Je poursuis donc.

Presque en même temps que le catéchis-
me , on a commencé à vous faire apprendre
la grammaire, autre chose merveilleuse, à
laquelle le grand docteur saint Augustin
reconnaît une puissance presque divine :
« Grammalices pene divinam vim, » dit ce
docteur, sans doute parce que c'est elle qui
vous apprend à vous servir avec exactitude
et précision du don admirable et vraiment
divin de la parole, de ce don à l'aide duquel
nous avons, par un mystère qui nous échap-
pe, la faculté de nous transmettre nos pen-
sées. L'étude de la grammaire perfectionne
en nous ce don admirable, et e prépare à
arriver au degré et à la puissance sublime
de l'éloquence. Oui, la grammaire est le
fondement et la base nécessaire de l'élo-
quence. Vous avez jusqu'ici appris à parler
correctement, vous méritez donc de voir
s'ouvrir devant vous les portes du temple
des Muses, d'être initiés à leurs secrets, et
d'apprendre de quelles ressources, de quelle
force, de quels charmes est susceptible celte
parole humaine, dont la grammaire vous a
enseigné les principes et l'essence, et dont la
litlérature est destinée à vous faire connaître
toutes les formes et toutes les beautés.
Et non-seulement l'étude de la grammaire

aura été pour vous le fondement de la Htté-
rature.'mais elle est encore pour vous un
premier commencement de l'étude même de
la philosophie, et vous serez agréablement
surpris, au début de vos véritables études
philosophiques, de voir que votre gram-
maire , votre grammaire élémentaire de
Lhomond, vous avait déjà donné sur l'être,
sur la substance, sur le jugement, sur la
proposition , des idées que vous serez heu-
reux de retrouver alors et de saluer comme
une douce apparition du passé et un souve-
nir non méprisable de votre première en-
fance.
Voilà sans doute quelques-unes des rai-

sons qui ont donné lieu à saint Augustin de

s
de

reconnaître dans la eramm^"
sauce presque divine,'et au dJcl î.' ê p.j^
occasion de dire que la " ami®
trésors cachés dans des nrnî. a Z
râbles, et qu'à ceux qui
eue donne plus qu'elle ne seS) 1
plus halet in recessu quàm l . P'^^'^etire'
(Quint. I, 4). promiul,
Et n'avez-vous pas remarqué .u

fants, que les règles auxquelW^ n̂.
maire soumet l'expression de fol ®
vous forcent à réfléchir sur ,n. P^^ é̂e
même, à l'approfondir, et ainsi à P^^ é̂e
comprendre, de manière à en V
point que nous marque notre

Ce que l'on conçoit bien s'énonco PU-
Et les mots pour le dire arrivenutéSf'^»'

C'est ainsi encore, et par une consénn.
de ce qui précède, que, la pensée de l'hl
; exerçant surtout dans l'ordre mora
le la grammaire développe en vouVi. ®
sonnement, le jugement dans ceûêmp
moral, comme aussi le défaut d'anX ®
à cette étude pourrait entraîner Dour >
les funestes conséquences que L ^ L y}
gnalait à son illustre élèvent no " rS
craindre, à nous aussi, qu'après avoir cnf
mencé à « confondre les mois, vous nVn?'
» niez à confondre les choses, et Q L
» vous parlez maintenant contre les lois
» la grammaire, vous ne méprisiez ésal.
» ment plus tard les préceptes de la ri "
» son. »
Pendant que la grammaire vous décou

vrait 1 art intérieur de votre pensée et vom
apprenait à l'exprimer, l'arithmétique vous a
fait entrevoir cette mystérieuse puissance des
nombres qu'ont célébrée un saint Augustin
un saint Grégoire, et tant d'autres illustres
docteurs de l'Eglise ; et la connaissance de
cette science, jointe aux premières notions
que vous avez reçues des autres sciences
exactes, a pu vous donner déjà à compren-
dre ce qui est dit dans nos saints Livres,
« que Dieu a fait toutes choses avec nombre',
poids et mesure. » Cette même étude vousâ
rendus capables de donner votre attenlion à
des questions difficiles et épineuses, de sui-
vre un raisonnement d'une certaine lon-
gueur, de vous appliquer enfin à des matiè-
res subtiles, abstraites, indépendantes des
sens ; tandis que, d'autre part, et pariinré-
sultat dont sans doute vous saisissei îàm
les avantages, vous êtes dès maintenant en
état d'établir, dans un juste équilibre, un
budget raisonné de vos futures nances, et
de diriger déjà par la pensée vos opérations
commerciales.

L'étude de l'histoire et de la
vous a procuré un autre brdre d'
et de jouissances. L'histoire vous a fait £(s-
sister aux révolufions ét aux vicissitudes des
royaumes et des empires, à ces grands spec-
tacles si propres à frapper vos jeunes es-
prits et à les convaincre de l'instabilité des
choses humaines. Elle vous a fait connaître,
d'un côté, tant de grands hommes dont in- [
roisme et les vertus ont provoqué voj Î
admiration et aussi le désir de les^^'/»"®'' "
de l'autre, tant de g r a n d s coupables, jo
elle vous a appris à mépl ŝer la prosg'
passagère, par le sévère iugemft q" ' "
forté sur eu'x. La géographie, so
vous a fait franchir les montagnes, descen
lesfleuves, traverser les mers :/t. ^
vous quittiez cependant les/rontiwes^^^
notre belle et bien-aimée patrie, i» ^^^^
celles de cette contrée délicieuse, u
sorte de paradis terrestre, ?ece nçn« J
delà France, où il a plu à la ProjS^^
placer votre berceau, elle vous a -que.
comme à l'aide d'une bagiieu« " «̂ usa j
jusqu'aux extrémités du glob®' ; sceDt
montré cent peuples divers, vivam ^^^^
climats divers, chacun avec ĵ ôps-
propres, leur caractère Pt^'fsi varié-1»
tituant, dans un assernblage
grande unité de l'espèce huf'"^ocore, ^
^ Ouen'aurais- jepas à y o u s ^ ^ p l ^
ces détails ne devaient m'enlrain^„„K des

mers
urelles. (•
16 chose I

a" tant ;; i
étrangères que vous ^ ^

illic»

soit au sujet
• ^ec^Tpremiers é i e ^

sciences physiques et naturelles. ^^^ ^^^
du Créateur, soit ^ a^ ĉ tant
étrangères que vous f d f /J ^ j
deur, et qui, tout i n f én^^ <
à notre belle langf .^''fies cono^î'-S;
pas d'être, PO""-f^'^sigrande " si
si grand charme e d "«e ^f ancie ^^
soit au sujet de ^^^'^fZmgne la' u
justement célèbres, Vélff'^
de cette langue g^e^^'inieux geU^
double privilège de vo"^ ne, d^ ô i
naître vStre langf J u t de P^^?^
sont la source,



, deî

"^ lion^ans leur originalité native,
vo'^l'ïc d'oeuvre et les modèles éternels de
l«®Thumain;soil enfin à ton supt ô

sainte, toi qu'une étude déjà plus
Religion . ^ gnfants à mieux
aPP^e et à mieux aimer, toi, si bien faite
coflo f̂® ur de l'homme, et que ceux-là
ffs blasphèment, qui ne te connaissent

P®®rifin Dour terminer ce rapide aperçu,
. . f cbérs enfants, l'étude a donné à toutes

acuités un heureux et fécond dévelop-
nf elle a enrichi votre mémoire et

îé la puissance de ce merveilleux
^ înment ; elle a éveillé votre imagination,
fortifié votre esprit, et aussi ennobli votre

''^S'cependant, chers enfants, ce ne sont
aue vos premiers pas dans la carrière.

nnPlaue abondants que soient les fruits que
ns avez déjà recueillis dans le domaine de

Stude. vous êtes loin d'avoir épuisé toute la
vhess'ede ce champ immense et sans bor-
nas ouvert par Dieu aux libres investiga-
îL's de l'homme. Mon désir, je vous le rap-
oelle, est de vous exciter plus vivement que
amais, dans cette circonstance solennelle,

à v o u s livrer avec ardeur à l'étude, à vous
passionner même pour elle, comme l'ont
fait en tout temps les esprits les plus éclai-
rés comme tant d'autres eussent désiré le
faire, si la Providence leur en eût, comme à
vous', ménagé les moyens. Et ipi je suis
tenté de vous appliquer le célèbre vers de
Y O l r e Virgile : « 0 fortunatos nimium, sua si
bonanorint. » 0 trop heureux seriez-vous,
entants, si vous compreniez votre bonheur,
le bonheur que vous devez à Dieu, et après
lui à vos chers parents, de recevoir cette ins-
truction qui est, après la vertu, le plus pré-
cieux des biens qu'ils puissent vous laisser,
celte instruction dont le désir est un des plus
vifs que l'Auteur de la nature ait déposés
dans notre coeur. Qui ne désire en effet s'ins-
truire? Qui ne désire percer quelques-uns
de ces voiles dont nous nous sentons enve-
loppés de tous côtés, désir qui est en même
temps un des plus nobles que nous puis-
sions satisfaire? Après créer le monde, ce
qui n'appartient qu'à Dieu, quoi de plus no-
ble que de travailler à comprendre l'oeuvre
divine? Quoi de plus noble que la gloire que
procure la science, que les services rendus
çat elle èt l'humanité, que la supérionté
qu'elle donne à celui qui en est revêtu, com-
me aussi quoi de plus doux que les jouissan-
ces et les avantages que nous devons à l'é-
tude? Car, chers enfants, non-seulement
c'est l'étude et l'étude seule qui ouvre au
jeune homme la porte d'une foule de carriè-
res, c'est elle encore qui nous met en rela-
tion avec les plus grands génies de tous les
siècles, c'est elle qui nous fait participer aux
trésors de connaissances qu'ont accumulés
pour nous nos devanciers. L'étude était, aux
yeux de Cicéron. l'accompagnement le plus
agréable de la fortune et de la prospérité,
comme aussi un remède précieux dans l'ad-
versité et au milieu des ennuis inséparables
delà vie; il voyait ên elle le plus utile ali-
ment de la jeunesse, commeaussi le charme
le plus doux de la vieillesse. C'est l'étude qui
consolait le poète Ovide des rigueurs et des
peines de son exil, et qui lui faisait chanter
en elle le seul bien qu'on ne pût lui ravir
(Ovide Trîst.. Elég. VII). C'est l'amour de l'é-
tude qui faisait désirer si vivement à Virgile
Qe connaître

••••• Quelle cause éclipse dans leur cours [jours?
clairflambeaudes uuits. l'astre pompeux des

pourquoi la terre tremble et pourquoi la mer gronde,
wuel pouvoir fait enfler, fait décroître son onde ?
gomment de nos soleils l'inégale clarté
^ ibrége dansThivoi-, se prolonge ea été ?
gomment roulent les cieui, et quel puissant génie

sphères dans leur cours entretient l'harmonie ?

, Il semble que Virgile eût lu dans nos
J îvres saints ces paroles que Dieu adresse à
pb, et que je ne puis résister au plaisir de
iter ici ; « Réponds-moi. » dit un jour Dieu
laK? « sais-tu sur quoi repose l'inébran-

base de la terre? As-tu pénétré dans
„ profondeurs de l'Océan ? As-tu considéré
Hueile est l'étendue du globe? Dis-le moi. si
g ® ^is- Sais-tu où habite la lumière, par
vie 1 se répand et comment se di-
dan 1 sur le monde? Es-tu entré
"pnH des neiges? Sais-tu qui en-
Con • les gouttes de la rosée ?
leur l'ordre des cieux. leurs lois,
urs rapports avec la terre ? » (Job xxxviii).

granrt 1 enfants, c'est dans ce
I éiurt- ^^ provoqué l'homme
charmi^^ ses oeuvres. Comme un prince
palais ^^ l'on visite les splendeurs de son

^ i>ieu aime que l'on explore en tout

sens cet incomparable palais de la nature,
où tout révèle l'immortel architecte qui l'a
conçu dans sa sagesse et élevé par sa puis-
sance. Aussi Dieu aime-t-il à s'appeler dans
nos Livres saints le Dieu des sciences, et
une partie de la récompense éternelle qu'il
nous promet consistera-t-elle dans la satis-
faction complète de ce désir de connaître
qu'il a mis en nous.
A l'exemple de Dieu, la Religion vous in-

vite à chercher la science et à aimer l'étude.
Ses ennemis voudraient le nier ; mais, quoi
qu'ils disent, il restera toujours vrai que
c'est la Religion, que ce sont ses moines qui
ont. au temps des barbares, sauvé du nau-
frage et de l'éternel oubli dont ils étaient me-
nacés, les chefs-d'oeuvres d'Athènes et de
Rome ; il sera toujours vrai que c'est la
Religion qui a fondé en Europe les premiè-
res écoles, les premières universités, et il est
facile de voir, j'en atteste l'exemple de notre
illustre Père et Pontife,qu'elle n'a rien perdu,
de nos jours, de son ancienne ferveur ; il
sera toujours vrai que, si l'antiquité païenne
peut vanter les siècles de Périclès et d'Au-
guste, c'est à la Religion que le monde mo-
derne doit de pouvoir nommer le siècle de
Léon X, et cet autre siècle de Louis XIV,
qui compte parmi ses plus grands hommes
un Corneille, auteur de Polyeucte, un Racine,
auteur à'Athalie. un Fénelon et un Bos-
suet.

Donc, chers enfants, tout vous invite à
vous livrer avec ardeur à l'étude, et les fruits
si doux que vous en avez déjà recueillis, et
ceux que vous en devez recueillir encore ; et
la gloire dont vos succès vont être couronnés
tout-à-l'heure, et l'estime que vos succès
futurs vous mériteront plus tard ; et la voix
de vos parents, justement fiers de vos con-
naissances et des services qu'elles vous ap-
pelleront à rendre au milieu de la société,
et la voix de la Religion, qui nous a envoyés
vers vous, et la voix de Dieu, le Seigneur
des sciences.
Et maintenant je croirais avoir rempli

imparfaitement la tâche que je me suis impo*
sée, sije ne vous signalais en terminant quel-
ques abus qui peuvent être faits de l'étude
et de la science, car vous avez appris que
l'on peut abuser des meilleures choses.
Un premier abus de la science, c'est de

se croire plus savant qu'on ne l'est en effet,
et de tomber à ce sujet dans une vanité ridi-
cule. Pour vous préserver de ce travers,
rappelez-vous que. si vous savez certaines
choses, il y en a infiniment plus que vous
ignorez, et qu'il en sera toujours ainsi, à
quelque point de science que vous arriviez.
Les degrés de la science ressemblent à ceux
d'une tour élevée. Du pied de la tour, l'oeil
embrasse sans peine les objets peu éloignés
qui l'environnent ; mais à mesure que l'on
monte, l'horizon s'agrandit, et peu à peu se
découvrent des contrées entières, avec leurs
hameaux et leurs villes: beau spectacle, si ce
n'est que la dislance empêche d'en saisir les
détails, et que l'oeil nefait qu'entrevoir plu-
tôt que voir réellement ce qui s'étend devant
lui. Il en est ainsi de l'étude et de la science.
L'ignorant ne soupçonne même pas l'exis-
tence de ce qu'il ignore: pour peu qu'il
sache, il croit facilement tout savoir. Mais
celui qui étudie sérieusement voit l'horizon
de la science se développer devant lui de
plus en plus, et découvrir sans cesse de nou-
veaux objets à ses investigations et à ses dé-
sirs. Et voilà pourquoi le vrai savant est
généralement modeste, tandis que c'est le
propre d'un petit esprit de tirer vanité de
sa science.

Évitez cet écueil, chers enfants; et, votre
science atteignît-elle un jour celle du fameux
PicdelaMirandole, n'allez point, à l'exemple
de cet illustre savant, prétendre pouvoir
parler sur toute sorte de sujets, de omnire-
scibili, de peur que quelques malins n'ajou-
tent aussi, et de quibuidam aliis.

Ce premier abus de la science peut con-
duire à un second . qui consiste à vouloir
pénétrer orgueilleusement les mystères de
la religion , et ne les admettre qu'après les
avoir compris, comme si la raison même ne
nous enseignait pas que la science de l'hom-
me doit être nécessairement inférieure à la
science de Dieu , comme s'il n'était pas vrai
de dire avec un de nos plus illustres ora-
teurs (1) qu'un Dieu dont nous pourrions
pleinement saisir l'essence ne serait point le
Dieu véritable , et qu'une religion sans mys-
tères, lorsque la nature en est pleine, ne por-
terait point avec elle le cachet de la divinité.
Vous ne craindrez donc point, chers enfants,
avec les plus grands génies dont s'honore le

christianisme, de courber humblement votre
foi devant l'autorité del'Eglise, et vous saurez
comprendre qu'en cela vous ferez, en même
temps qu'un acte religieux . un acte d'émi-
nente raison.
Enfin, un dernier abus que l'homme peut

faire de la science. c'est de s'adonner à elle
seule, et de négliger le reste; c'est d'oublier
que . quelque belle que soit la science. la
science cependant n'est pas tout l'homme ;
et que, si nous avons reçu de Dieu une intel-
ligence pour connaître ce qui est vrai, nous
ayons également reçu de lui un coeur pour
aimer ce qui est bon , et une volonté pour
accomplir ce qui est bien. Il est donc hors de
sa voie . celui qui ne cultive que son esprit.
sans cultiver en même temps son coeur et sa
volonté, celui qui ne s'occupe que de son ins-
truction, et point de son éducation : car,
pour me servir des expressions d'un auteur
versé dans la matière (<), «si l'instruction
» donne des connaissances et pourvôit l'es-
prit, l'éducation élève l'âme ; si l'instruc-

» tion fait les savants , l'éducation lait les
» hommes, »
Tels sont, chers enfants, les derniers en-

seignements que je tenais à vous d'onner à
lafin de celte année d'études. Je n'en doute
point, ils acquerront pour vous, comme je
le disais en commençant, une importance
toute particulière de la solennité de ce jour,
et de l'attention qu'une si honorable assis-
tance a bien voulu leur donner.

Le dimanche 12 juillet, le nommé Olivier,
cavalier à l'Ecole de cavalerie de Saumur,
s'étant enivré dans une cantine de l'Ecole ,
rentra dans sa chambre à 8 heures 4 /2 du
soir, au moment de l'appel, et occasionna
du bruit et du désordre.
Le brigadier de semaine Lemmaouar

Ben-si-Hamon chercha à le calmer, et n'ayant
pu y parvenir lui ordonna d'aller à la salle
de police. Olivier s'y refusa. et en présence
de plusieurs témoins il insulta grossière-
ment le brigadier, le traitant de canaille et
de vilain arabe, ajoutant qu'il aurait à faire
à lui quand il le tiendrait dans un coin.

Ces faits ont amené Olivier devant le con-
seil de guerre de Tours (séance du 3août] ,
pour y répondre du délit d'injures.
F^'accusé a été condamné à un an de pri-

son, pour injures envers son supérieur.

Faits divers.

*
* *

( 1 ) M8' F r a y s ï i no u s.

Il n'est bruit, dans un chef-lieu d'arron-
dissement des environs de Poitiers, que de
l'aventure suivante :

Le chef du parti radical, dans ce chef-lieu
d'arrondissement, est un avoué.

Cet avoué a un fils qu'il a élevé selon les
bons principes. Cefils, passant de la théorie
à la pratique, dévaUse es bijoutiers de la
ville. Il y a quelques jours, il fut pris en
flagrant délit de vo et conduit par le com-
missaire de police dans le cabinet du pro-
cureur de la République. Le procureur de
la République accueillit la déposition du
commissaire de police avec une incrédu-
lité peu dissimulée. Le jeune voleur niait
avec aplomb et demandait à être fouillé.
Pendant qu'on procédait, sans résultat,

à celte opération, le commissaire vit volti-
ger en l'air, au-dessus de sa tête, une de
ces petites étiquettes vertes que l'on atta-
che par un fil aux objets d'orfèvrerie. L'éti-
quette volait, l'objet volé ne devait pas être
loin.
En effet, avec une habileté qui promet

qu'il ira loin dans son art, le jeune..,, radi-
cal s'était débarrassé du bijou compromet-
tant. On fit des recherches ; on le retrouva,
sur une armoire, dans la toque même du
magistrat. Il peut pousser bien des choses
sous la toque d'un magistrat ; mais c'est la
première fois qu'on y trouve un bijou en or
fin et contrôlé. Le procureur de la Républi-
que ayant vu et touché, n'avait pas de rai-
sons d'être plus incrédule que saintThomas.
Forcelui fut de se rendre à l'évidence.

Le jeune radical est relâché à cette heure,
et on dit que son affaire n'aura pas de sui-
te. Peu nous importe. Nous consentons qu'on
l'amnistie, mais à la condition, dit le Jour-
nal de la Vienne, que VAvenir n'imputera pas
son vol à un bonapartiste et ne rendra pas
l'Empire responsable de la perversité pré-
coce de son auteur,

(1) Dupanloup ; De l'Education.'^

La couleur du drapeau a donné l'idée au
Rappel de consulter les dessins de la Biblio-
thèque nationale. Voici les couleurs de dra-
peau qu'il a trouvées:
Clovis, bleu turquin ;
Charlemagne, bleu avec six trèfles rou-

ges;
Louis IX, azur auxfleurs de lis d'or ;
Charles V, pourpre avec ornements d'or ;
Charles VIII, bleu semé de fleurs de lis

d'or à croix blanche ;
François I", mi-partie bleu et blanc ;
Henri IV, blanc uni ;
Louis XV, bleu à croix blanche fleurde-

lisée ;
1792à 1814, tricolore;
Restauration, blanc ;
De 1830 à maintenant, tricolore.
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CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
o

(Société anonyme au Capital de 3,000,000 de francs)
104, RUB DE RICHELIEU, A PARIS

EST KN MESURE DE LIVRER ACXCEUEMENT AU PUBLIC
LES

OBLIGATION COMMUNALES
ET

D É P A R T H M E N T A L E S
De 300 Fr. 5 0/0

DU

CRÉDIT FONCIER DE FRMCE
(ÉMISSION DE 1872)

Au prix net de 275 francs
SAIVS COUHISISIOIV

Intérêts 15 francs payables en janvier et en juillet.
— Remboursement à 300 francs en cinquante
ans. —Deux Tirages par an.

SÉCtJItIVÉ.
La loi du 6 juillet 1860 contient les articles sui-

vants :
« La Société du Crédit Foncier de France est

» autorisée k prêter aux Communes et Départe-
» ments les sommes qu'ils auront obtenu la faculté
«d'emprunter........
» En représentation des prêts, et jusqu'à eoncur-

» rence de leur montant, le Crédit Foncier est au-
» torisé à créer et à négocier des Obligations, en
» se conformant aux règles établies au titré V de
» ses statuts.
» Ces obligations jouiront de tous les droits et

» privilèges attachés aux Obligations foncières ou
» lettres de gage, par les lois et décrets concernant
» le Crédit Foncier.
» Les créances provenant des prêts faits aux

» Communes et aux Départements sont affectées,
» par privilège, au payement des Obligations créées
» en représentation de ces prêts. »

BGVBNU.
D'un revenu supérieur à 5 p. lOQ, hs Obligations

Communales et Départementales sont plus avanta-
geuses au prix de 275 francs que les Obligations des
grandes lignes de Chemins de fer français qui vien-
nent de hausser dans une proportion si sensible.

FACIMTÉ «B IWÉCtOCIATIOlV
E T D'ENCAIiiSEMEIVT D B S COUPOIVS
Il n'est pas de valeur plus commode, même pour

des placements temporaires . que les Obligations
Communales et Départementales. En effet :
1° Elles sont cotées au comptant et à terme à la

Bourse de Paris et à toutes les Bourses de France.
2° La Banque de France prête sur ces titres

jusqu'à 60 p. 100 de leur valeur.
3» Le coupon peut être touché, sans frais d'en-

caissement , chez tous les Trésoriers-payeurs géné-
raux, chez tous les Receveurs particuliers des Fi-
nances et chez tous les agents du Crédit Foncier et
du Crédit agricole. '

CHAIVCBii U B P l . I J j l i -VA l . l JE.
Avant la guerre, toutes les Obligations du Crédit

Foncier avaient dépassé de beaucoup létaux de leur
remboursement.
A mesure que les cours de la Rente s'élèvent, on

voit les obligations Foncières se rapprocher de leurs
anciens prix. Il est donc permis d'espérer une plus-

• value importante pour les Obligations Communales
et Départementales.

ABBIVRAOB IMDiaVÉ.
Il y a avantage, aux cours actuels des obligations

des grandes lignes de Chemins de fer, à les échan-
ger contre des Obligations Communales et Départe-
mentales.
Le Crédit Général Français fait cet échange au

cours moyen, sans commission.

Adresser les demandes, avant le 15 août,
au Crédit Général Français y 104, rue de
Richelieu, à Paris , ou à ses Succusales ,

rue de l'Hôtel-de-Ville , à Lyon, et 29 .
cours de l'Intendance, à Bordeaux.
On peut verser les fonds dans toutes les

Succursales de la Banque de France au
compte du Crédit Général Français.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la
française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à i fr.

L'ouvrage completformera H10 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 4 873.

Le 78" fascicule, PIT à PLU, est en vente.

S A m A TOUS rendue sans médecine,
sans pnrge et sans

fïais, par la délicieuse farine de Santé de Bv Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastraN
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées , renvois, vomissements, constipation.
diarrhée, dyssenlerie, coliques, toux , a.slhme,
étouffements, étourdissements, oppression, COD-
gestion, névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres de la poitrine . gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mo-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cnres y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart.
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
LordStuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,811.
M. le curé A. BrunellièF^, d'uûe Dyspepsie ie

huit ans, el après que les meilleurs rnédecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476.
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni. la RevalescièreD'i
Barry a mis fln à mes dix huil années de souf-

frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses el
de sueurs nocturnes. J. COMPARKT, curé.

Certificat N" 69,719.
HYDROPISIE , RÉTENTION. - Trols eu sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine el les maux d'estomac, cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LANGEVIN , curé.

Plus nourrissante que la viande, elle écono;t) se
encore 50 fois son prix en médecine. En l>oitps :
J/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil., 7 fr ' 2 kil.,
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière en boîtes, de
4, 7 et 60 francs.-La Revalescière chocolatée, en
boites, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses . 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boites de 32 et 60
fr. franco. - Dépôt à Saumur, che» M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; GONDRAND. épicière.
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien , place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.—
Du BARRY et C", 26, place Vendôme, à Paris.

chemin de F ^ , ,

Service d'été.

' - - duso-j;; ;
^^PJ'^^e Poitiers pour Saum,,.

heu_res 40 du^^tin.'

^ ^ - - dusorr.

Tous ces trains sont omnibus.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 6 AOUT 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Haïsse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.
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CHEMIN DE F E R ^ Z S ^
G A K E DE t â Z i T -

( S e r v i c e d'été, 4 mal tsy^

DÉPARTS DE SADMDR m& ivr ^
S heure, 08 minutes du malin

9 — Ot —
1 — 33
4 — 12 _
7 — 27 _

'"«inJCOâ^"Stri
.«ir,
•• «press.
— ' omnibug.

DIPAETS BE SAHMOH ?Eas TOUBs

9 - 50 ~ - '
12 — 7 «»prei9.
* - U Z
10 — 28 — „
Lelraind'Angers.qals'arréteàSaumHr.a"";^"^^

Département de Haine-et Loire.

VIIiliE DE! jSAl'SHJR.

ADJUDÏGATIOIV
De la vidange des fosses d'aisances et

des égouts de la commune de Sau-
' mur, extraction des matières fé-
cales, leur enlèvement et enlève-

. ment des animaux morts, et du
balayage et enlèvement des boues

'et
impasses, etc., dans la commune
de Saumur,

POUR NEUF ANNÉES
Qui commenceront le l"janvier 1875

etfiniront au 31 décembre 1883.

Le mercredi 26 août 1874, à une
heure de l'après-midi, 11 sera pro-

-/ Cédé , à l'Hôtel-de-Ville de Saumur,
par devant le Maire, assisté de deux
conseillers municipaux et du Rece-
veur municipal, à l'adjudication pu-
blique , pour neuf années consécu-
tives, à partir du t " janvier 1875, et
en m seul lot, de la vidange des
fosses d'aisances et des égouts de la
commune de Saumur, extraction des
matières fécales, leur enlèvement et
enlèvement des animaux morts. et
du balayage el enlèvement des boues
et fumiers des rues, places, quais,
impasses , etc., dans ia commune de
Saumur.
L'adjudication aura lieu sur sou-

missifns cachetées, sur une offre qui
ne pourra être inférieure à un mini-
mumfixé par l'administration, lequel
minimum sera indiqué dans un pli
cacheté, qui sera ouvert au moment
de l'adjudication , après la lecture
publique des soumissions.
Chaquesoumissionnaire devra join-

dre à sa soumission un certificat de
moralité, délivré par le maire de sa
commune.
Le cahier des charges est déposé,

i ) à partir de ce jour,^au secrétariat de
la Mairie de Saumur, et sera commu-

I' Diqué tous les jours (fêtes et diman-
ches exceptés). de dix heures du ma-
lin à quatre heures du soir, à toutes
personnes qui se présenleront pour
en prendre connaissance.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 24

juillet 1874.
Le Conseiller municipal délégué,

pfo!" de Maire de Saumur,
BODIN.

MODÈLE DE SOUMISSION
(SUR PAPIER TIMBRÉ).

Jç soussigné [nom , prénoms, pro-
fession et domicile du soumission-
mire), après avoir pris connaissance
du cahier des charges relatif à la
vidange des fosses d'aisances el des
égouts de la commune de Saumur,
extraclion des matières fécales, leur
enlèfemenl el enlèvement des ani-
maux morts, el du balayage el cnlè>
vement de.si-boues et fumiers des
rues, places, quais, impasses, etc..

dans la commune de Saumur. m'en-
gage à faire ces services, conformé-
ment aux clauses, conditions el obli-
gations dudit cahier des charges,
pendant neuf années consécutives ,
à partir du 1" janvier 1875, moyen-
nant , outre lesxharges , un prix de
ferme de.... (indiquer la somme en
toutes lettres), que je paierai annuel-
lement à la ville de Saumur.

Saumur, le 1874.
(351) (Signature.)

Etude de M; MEHODAS
à Saumur.

notaire

A VENDRE
A L'AMIABLE,

UNE MAISON
Située au Pont-Fouchard, commune

de Bagneux,
Actuellement occupée par M. Berger-

Giraull, aubergiste et boucher;
Ladite maison. composée de deux

corps de bâtiments :
L'un comprenant cave voûtée,

salon, cuisine au rez-de-chaussée,
deux chambres au premier étage,
grenier au-dessus, cour, pompe, jar-
din . buanderie, grenier au-dessus;
L'autre comprenant deux celliers,

boutique et arrière-boutique au rez-
de-chaussée, deux chambres au pre-
mier étage, grenier au dessus, cham-
bre à la suite, grenier au-dessus,
cour, jardin.
S'adresser à M* MÉHOUAS , no-

taire. (466)

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

Etude de M' MEHOUAS, notaire
à SauiBur. '

A L AMIABLE,

JOLIE PROPRIÉTÉ
Située rue des Pauvres, au Pont-Fou-

chard , commune de Bagneux,
iDépendant de la succession de

M. DOLBEC.

Cette propriété comprend: maison,
distribuée au rez-de-chaussée de cui-
sine et de salle à manger; au premier,
de deux chambres, mitnsarde el
grenier au-dessus; cellier, boulan-
gerie, grenier au-dessus, pavillon,
jardin planté d'arbres fruitiers en
plein rapport, grand bassin, trois
autres bassins, pompe; le tout en-
touré de murs, contenant 15 ares.
S'adresser à M. BOURMLLET, pro-

priétaire au Pont-Fouchard , ou à
M' CLOUARD, notaire. (353)

EL. "«CJr .-Mie JSE®.
Pour la St Jean 1876,

G R A N D E M A I S ON
PROPRE AU COMMERCE

Rue de la Petite-Bilange, occupée
par M. Chaussepied, limonadier.
S'adressera M. CAGNEUX, proprié-

taire à Presle. (163)

A L'AMIABLE,

LES IMMEUBLES
Ci-après„dèsignést

1'"'. COMMUNE D'ARTANNES,
1° Quarante-quatre ares de vigne
luzerne, en Charazé, joignant au

levant le petit chemin de Charazé et
au nord Foulard.
2° Environ 8 ares 50 centiares de

vigne, en Godebert.
2"". COMMUNE DE DISTRÉ.

3» Environ 2 ares de terre, au
fossé de la Dorée.
4° Deux ares 75 centiares de terre,

aux Chenevraux-de-Munet.
5° Deux ares 75 centiares de bouil-

larderie, à laFontaine-Saint-Marlln,
à Munet.

6» Environ 50 centiares de bouil-
larderie, à prendre en commun dans
la bouillarderie de Munet.
7° Cinq ares 50 centiares de pré,

dans la prée de la Roche.
8° Une parcelle de bois, au bois

de la Haye, à prendre dans un plus
grand morceau.
3"". COMMUNE SE SAINT-LAMBERT.
9v Quatre parcelles de terre él

rangées, dépendant des closeries de
la Violetterie et de la Groseillerie,
situées au bourg de Saint-Lambert.
S'adresser, pour visiter les biens

d'Artannesetde Distré, à M. MOQUIN,
à Munet, et, pour visiter les autres
biens de Saint-Lambert et pour trai-
ter, à M" MÉHOUAS , notaire. (355)

Elude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
A L'AMIABLE ,

A I S 0
A Saumur, rue de la Visitation,

n' 71.
Sept chambrés à feu, plusieurs

cabinets , grande cave pouvant con-
tenir cent barriques, cellier, cour,
puits, pompe.
S'adresser à M. CHAPIER OU à M.

PiBON, dans la maison 5 vendre, ou
à M' CLOUARn, notaire. (356)

COMMUNE BE LA BREILLE.

ADJUDICATION
DE

T R A V A U X
A exéàiterpour la clôture du cimetière

de La Breille.

Etude de M' SENIL,
à Longué.

notaire

A L'AMIABLE,
Enisemble ou séparëmeiit •

DEUX

Cmompmosées chacFune de bâtiments
d'habitation et d'exploitation , cour,
issues, jardins, terres labourables
et prés.

Situées commune de Longué, sur
les bords del'Autbion;
L'une au Pesie, contenant hec-

tares 6 a r e s environ, exploitée par
le sieur Joseph Leroy ;
L'autre à la Giibardais , contenant

approximativement 14 hectares 65
ares, exploitée par le sieur Jean Fau-
veau.

Ces deux fermes sont d'un abord
facile el p o u r r a i e n t être avantageuse-
ment divisées. , ,.
S'adresser, pour visiter les lieux ,

aux fermiers, et, pour tous autres
renseignements, ainsi que Pour trai.
ter, audit M* SENIL.

Le Maire de la commune de La
Breille prévient MM. les Entrepre-
neurs qu'il sera procédé, à la Mairie
de La Breille. le dimanche 16 août
1874, à l'heure de midi, à l'adjudi-
cation des travaux ci après :
Murs de clôture et portes pour le

cimetière, s'élevant, honoraires d'ar-
chitecte compris, à la somme de
3,042 francs.
Le devis el le cahier des charges

sont déposés au bureau de M. Roffay,
architecte, rue d'Alsace, à Saumur,
où l'on pourra en prendre connais-
sance tous les jours, le dimanche
excepté. (350)

A LA YILLE DE PARIS
Place Saint-Pierre,

On d e m a n d e u n ap p r e n t i -

HOTEL DE LONDRES

M. MÉE demande un apprenti en
cuisine. (207)

^^ «CB -au- :bs: 3 »

UNE MAISON
Rue Cendrière, w" 8 «< lo

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine of.

fice, galerie v trée.salleà ma s
grande pièce a cheminée à côté -
Au prenaier élage, salon', qSaire

chambres a coucher avec cabinelgUe
toilette, lieux à l'anglaise;
greTnrioeirssc; hanJbres de domesti'aHue ŝecii
Cour, écurie et remise ; caves
S adresser à M. BEADREWiaB

avo"^- (328) '

CHEMINÉES DE VLkmL

M. LORRAIN
PliATBIER,

Rue d'Orléans, à Saumur,
A l'honneur d'informer le public

qu'il vient d'ajouter'à sa maison l'ar-
ticle €1\emlnées de luavbre
en tous genres, de tons styles el de
toutes provenances , et réclame les
ordres des personnes qui voudront
bien lui accorder leur confiance.

R E N E A W M E
PUISATIER, ,,

Rue de Bordeaux, à Saumur,
Se charge de creuser el de net-

toyer les puits à t o u t e s profondeurs,

On demande wn PIAIXO
d'occasion. , ,
S'adresser au bureau du joor^

««érïson £& a d i c a le

S Ê ' Ï S S I S Ï i i t f g s
Bandagisle-Herniaire , aux ^
(Vendée), gendre et ĉceM . 'Wp ĵf^
iinlq. éléveae P"
maffle Brlandiawyterme^^^

nu IIL'KTC même qu'elles)
UUUfcnld (, seraient cariées. /

AVIS IMPORTANT: Cette Eau d™» par b
.» eompi«.m.»« MÙa circnl»"'"' »

|ln»'éa«tSamnten.,;odreumllecaôl,ptéreétmvieleasnlatdea,useslilewrséctna/bselis"t aadu'sEsiPt«"^'®laf^^'n̂'co.âJ
Iles attaques ' S fa d/m»"^'-^
domicile, aui personnes qui grand aoŴ
circulaires ccnlenant 'PP^'^'i^ ÊOT J , so»;"';,
de MEDECiws et de de ce pro'W»,..
pu constater l'.'»--"*-^;":»..-
L'Ibv»»*»' « ' urnipori»»"" '

vicxiOK en laissant chez tes
«jHBH»^ desflaconsdestinés à «-••pjj,,.ofr.

Prix. «fc._ F/aco» contenance / ĥp-ievergn®
A Saumur, pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, et "e

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies ue ^ ĵg)
l'étranger.
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